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Chapitre 1

Jailyn

 

Quelle galère !

Ça faisait trois bonnes heures que je me débattais avec mon devoir de mathématiques financières, et je n’avais pas avancé d’un pouce. D’ailleurs, plus je décortiquais l’énoncé, plus je me demandais si l’anglais était bien ma langue maternelle finalement, car je n’y comprenais rien. Mais rien de rien. Une catastrophe. Pourtant, je n’avais jamais été mauvaise dans cette matière ; j’avais même très bien réussi ma première année. En effet, sans être d’une intelligence et d’un niveau à impressionner la nature humaine – comme ce genre d’élèves surdoués, véritables extra-terrestres –, j’appartenais aux bons étudiants, voire très bons dans certains modules. Et je n’avais jamais connu un seul échec.

Oui, avant ! 

Avant que ma vie ne bascule, un jour du mois de mai de l’année précédente. Avant qu’un tragique événement ne brise quelque chose en moi, irrévocablement, transformant mon envie d’aller de l’avant, de réussir et de me faire ma place, en un vide qui ne se comblerait plus. Après ce jour fatidique, j’avais lutté durant des semaines pour me lever, marcher, parler, avancer... enfin… vivre… quoi ! Tout simplement. D’ailleurs, je me souvenais à peine aujourd’hui de cette période traumatisante, juste après mes partiels de fin d’année, puis de l’été qui avait suivi. 

En septembre, j’avais ensuite entamé ma deuxième année et, durant ce premier semestre, j’avais été là sans être là, présente physiquement mais l’esprit bien souvent ailleurs, terrassée par une douleur… une douleur indescriptible. Une sensation que je ne souhaitais à personne, même pas à mon pire ennemi. Le genre de souffrance qui me donnait l’impression – lorsque tout revenait en bloc – que ma poitrine se déchirait en deux, en une plaie béante, avant qu’elle ne se referme, prise dans un étau broyant muscles, poumons et cœur. Cette douleur insupportable finissait par diminuer, restait toutefois latente jusqu’à la prochaine attaque, le jour suivant... ou l’heure suivante… ou la minute suivante… ou la seconde suivante…

Cela avait été mon quotidien durant de nombreuses semaines. 

Puis, j’avais refait surface, peu à peu, car la nature humaine est ainsi faite. La vie continuait son chemin, sinon autant se tirer une balle dans la tête. Mais jamais l’adage ne paraissait aussi amer que lorsqu’un événement tragique vous frappait de plein fouet. 

À vrai dire, en prenant connaissance des résultats de mes premiers partiels, j’avais émergé brutalement, réalisant que j’étais en bonne voie de rater mon année, voire pire, de perdre ma bourse. Quelle déception pour mes parents ! Par miracle, j’avais limité les dégâts, bien que mes notes soient nettement en dessous de mes capacités. J’avais sauvé les meubles, sauf en mathématiques financières où j’avais plongé, en obtenant un D. 

À présent, je n’avais plus le choix. 

Si j’échouais à mes examens finaux, je pouvais faire une croix sur mon avenir. Car jamais mes parents ne pourraient me payer mes études à la faculté de Columbia si je perdais ma bourse. En colère, confuse, souffrante, j’essayais désespérément de combler mes lacunes de ce premier semestre catastrophique. Moralement, c’était déjà difficile de remonter la pente et de reprendre goût à la vie, mais le devoir devant moi – du véritable chinois – était la preuve éclatante de toutes mes difficultés accumulées depuis le début d’année, et de l’épée de Damoclès au-dessus de ma tête.

C’était vraiment mal parti. Un soupir de découragement s’échappa de mes lèvres, et je m’adossai contre mon siège, mes yeux s’égarant vers la fenêtre de ma chambre. 

Je partageais un appartement situé dans l’Upper West Side, à la hauteur de la 101ème rue, entre Amsterdam et Broadway, dans un petit immeuble de trois étages. Ma rencontre avec Holly, ma coloc, étudiante en architecture et fille d’un cardiologue réputé, remontait à ma première année de fac. On avait sympathisé à la librairie du campus. Quelques mois plus tard, sa précédente colocataire avait fait le choix de suivre son copain, muté à Seattle, et elle m’avait immédiatement proposé de prendre sa place. En temps normal, jamais je n’aurais pu me payer le luxe d’un tel appartement en plein Manhattan. Mais Holly ne me demandait qu’un faible loyer, prétextant que c’était son père qui le finançait, et qu’elle tenait à le partager avec moi. En conséquence, elle m’avait convaincue d’abandonner le campus et mon 10 m². Grâce aux relations influentes de son père, j’avais pu quitter ma chambre en milieu d’année sans problèmes. 

J’adorais le quartier où je vivais. En hiver, je prenais le métro pour me rendre à mes cours ; en été, j’adorais marcher dans les rues de Manhattan et remonter les blocks qui me séparaient de la fac. En fait, j’adorais tout simplement cette mégapole fascinante et la vitalité de son melting-pot. Mais ces derniers mois, même l’attrait de New York n’avait pas réussi à me sortir de mon état léthargique. Depuis le début de l’année, j’essayais néanmoins de refaire surface et de me nourrir des petites choses que j’avais tant aimées par le passé. 

Oui… j’essayais… 

Mon regard se perdit le long de la vitre. Quelques flocons voltigeaient dans le ciel bas et chargé, emportés par le vent glacial qui soufflait sur la ville en cette fin de mois de janvier. On aurait certainement droit à d’autres chutes de neige plus importantes. Lasse, je me frottai le front, démoralisée, mes yeux s’attardant à présent sur la décoration de ma chambre…  

Ah… j’étais motivée, il n’y avait pas à dire… 

J’observai la pièce. Je me sentais bien dans ce petit coin à moi, dans cet appartement cosy. Un nid douillet de proportions correctes, meublé d’un lit, d’un bureau et d’une commode en bois blanc, décoré de quelques aquarelles et de bibelots étalés sur des étagères, sur lesquelles reposaient également divers livres. 

Un bruit de vibrations m’arracha soudain à mes rêvasseries. Je saisis machinalement mon portable et décrochai, mes yeux revenant vers mon devoir.

— Jailyn ?

Mon corps se raidit illico au son de cette voix que je connaissais si bien.

— Madame Sherman… 

Ma propre voix était si rauque qu’elle crissa désagréablement à mes oreilles. 

— Je suis heureuse de t’entendre… 

J’aurais voulu lui dire la même chose, mais aucun mot ne réussit à franchir mes lèvres. Ce timbre était lié à tant de souvenirs… Heureux et tragiques. Je baissai le visage vers ma feuille, le cœur battant et la gorge nouée.

— Moi aussi, répondis-je enfin.

— Comment tu vas ?

Cette fois-ci, ma gorge se serra si fort que je dus cligner plusieurs fois des paupières, refoulant les larmes qui montaient dangereusement. Elle s’inquiétait toujours pour ma petite personne, alors que c’est moi qui aurais dû être la plus forte, et trouver le courage de l’appeler pour la réconforter. 

Ce qui n’était pas souvent arrivé ces derniers mois.

— Tes parents m’ont dit que tu te plaisais à New York.

— Oui, c’est une ville fascinante. Il y a tant à découvrir…

Il y eut un bref silence et je déglutis, pressentant la suite.

— Dans un peu plus de trois mois, ça fera un an. 

Incapable de répondre, je fermai les yeux avant de les rouvrir. Plusieurs fois, j’avais essayé de repousser cette pensée. Et, bon sang, comment est-ce que je pouvais encore avoir des larmes avec tout ce que j’avais pleuré à ce jour ?

— Nous faisons une petite commémoration, j’aimerais que tu sois là.

À ma grande honte, un début de protestation se forma au bord de mes lèvres. D’ailleurs, je n’arrivais pas à répondre, sentant la colère familière et la douleur se réveiller face à un destin brisé trop tôt.

— Nous aimerions tous que tu sois là…

Sa voix trembla légèrement et, malgré mon envie de raccrocher, de fuir cette conversation, de fourrer ma tête sous mon oreiller pour pleurer encore toutes les larmes de mon corps, je me secouai violemment en mon for intérieur : je devais être plus forte ! 

— Oui, bien sûr madame Sherman, je serai là.

Comment pouvait-il en être autrement ? Bailey avait été ma meilleure amie depuis l’école primaire.

— Je suis heureuse de te revoir bientôt.

Je sentis le soulagement dans sa voix et la honte m’envahit, suite à ma réaction précédente. Mais tant de souvenirs douloureux détruisaient tous mes efforts pour remonter la pente. À chaque fois que je revenais de Pennsylvanie, tout était à refaire : me reconstruire, replonger dans mon quotidien, mes études. À Scranton, là-bas, je revoyais Bailey plaisanter avec sa mère, ses deux frères et son père. Et chaque rue, chaque endroit, chaque magasin où on aimait traîner, me la rappelaient, sans parler de la compassion des gens que je pouvais croiser. C’était toujours très dur d’y aller, et le retour à New York s’avérait encore plus difficile.

 Des souvenirs dérangeants me revinrent en mémoire. À Noël, les parents de Bailey étaient partis quelques jours dans le Colorado, où ils avaient l’habitude de passer les vacances de fin d’année. Un endroit que Bailey adorait. À ma grande honte, j’avais été soulagée qu’ils quittent Scranton à cette occasion. Pour Halloween également. Et je n’en étais pas fière…

Je me frottai les yeux, fatiguée. À présent, on essayait tous de continuer sans elle. 

— Je sais que tu travailles beaucoup ; j’ai préféré t’appeler en avance pour que tu puisses t’organiser.

— Je me libérerai le week-end.

— Tes examens seront terminés ?

Même s’ils ne l’étaient pas, je pourrais me libérer. Je me sentais toujours aussi honteuse d’avoir eu ce premier réflexe de me préserver, submergée par l’envie d’échapper à ces rencontres trop chargées d’émotion qui me laissaient vidée et fragilisée. Si l’idée de cette réunion me rendait malade, je n’avais pas le droit de ne pas partager cet instant, entourée de sa famille qui m’avait toujours traitée comme un de ses membres à part entière. 

Non, je ne pouvais pas me terrer ici !

— Ils seront finis. 

— Nous organiserons un petit buffet après la bénédiction.

C’est ce que Bailey aurait voulu, une célébration joyeuse. Qu’on se rappelle les bons moments. Madame Sherman le savait parfaitement, mais cela sonnait d’une façon si injuste en moi… D’après les dires de ma mère, il fallait franchir des caps dans un deuil. La douleur ne disparaîtrait pas complètement, mais diminuerait au fil du temps, et je serais heureuse d’aller retrouver Bailey dans ce cimetière où elle reposait, pour me sentir proche d’elle. Je frissonnai, doutant sérieusement d’atteindre un jour cette sérénité, cette acceptation. À n’importe quel âge, la mort était injuste ! 

Au sien ? Si jeune… 

Mon estomac se noua de plus belle et la colère familière bouillonna de nouveau dans mes veines. 

— Je rentrerai à Scranton.

— Merci… Jailyn, tu nous manques.

— Vous aussi.

Il y eut soudain un long silence

— Elle me manque…

— Moi aussi… terriblement, rétorquai-je, la voix enrouée.

Il y eut un autre long silence. Je savais que les mêmes larmes contenues devaient briller dans les yeux de la mère de Bailey. Nos conversations – rares ces dernières semaines – finissaient toujours ainsi. Je clignai furieusement des paupières afin de les chasser. Puis, elle enchaîna sur mes études, je pris une voix plus enjouée et convins de la rappeler, avant de raccrocher quelques minutes plus tard. À cette seconde, je luttai de toutes mes forces face à une tristesse dévastatrice, qui se transforma en un vide immense et horrible.

D’un mouvement vif, je me levai et me servis un café de ma petite thermos, pour enrayer la sensation glaciale, puis je me forçai à reprendre mon devoir. Celui-ci était passé du stade 90 % incompréhensible à 100 %. Je me donnai mentalement une claque et, avec un gros soupir, je lus de nouveau l’énoncé. Une énième fois, en priant pour qu’un miracle me frappe et éclaircisse le champ obscur dans lequel je ramais. 

Quelques minutes plus tard, un courant d’air m’avertit que Holly venait d’entrer dans l’appart. Elle passait une bonne partie de ses week-ends chez son copain, et il était plutôt étonnant que je la voie un samedi après-midi. Particulièrement ce samedi ! Car elle savait que je trimais sur mon devoir depuis la veille. Attention, elle ne me délaissait pas ! On était très proches, mais elle avait compris que j’avais besoin de temps, tout simplement. 

Alors, elle me laissait mon espace, respectait mon besoin de solitude, tout en étant une présence réconfortante, pas très loin. Depuis le début d’année, elle recommençait toutefois à m’inviter de temps en temps à certaines fêtes, et acceptait mes refus sans un reproche. Peu à peu, elle avait repris ses chamailleries et ses petites plaisanteries, d’une façon si naturelle que cela m’aidait beaucoup à me remettre tout doucement sur les rails. 

La première fois que j’avais ri aux éclats à l’une de ses blagues, elle avait remarqué mon embarras, comme si je trahissais la mémoire de Bailey en m’esclaffant ainsi. De plus en plus, je la remerciais en silence de ne pas marcher sur des œufs avec moi, de ne pas m’abreuver de tous ces discours inutiles – même partant d’un bon sentiment – après la perte d’un être cher, et de me comprendre si bien. Sa silhouette se profila dans l’encadrement de la porte ouverte de ma chambre.

— Tu planches toujours sur ton devoir de maths ?

Je fis pivoter mon siège.

— Oui, répondis-je dans un soupir.

Elle posa son manteau sur mon lit et s’assit sur ma couette. De jolis reflets illuminaient ses cheveux d’un beau roux cuivré. Sa coupe pixie lui allait vraiment très bien, avec des mèches courtes, effilées, savamment ébouriffées, offrant un joli contraste avec les longues mèches raides de sa frange qu’elle balayait sur le côté. Cette coiffure stylée mettait en valeur l’ovale de son visage et la finesse de ses traits – de ses pommettes bien hautes à sa bouche légèrement pulpeuse. 

C’était vraiment une superbe fille, un peu plus grande que mon mètre soixante-cinq. Souriante et dynamique. Ses grands yeux vert clair, pétillants, apportaient une touche adorable à cette perfection physique. Aujourd’hui, cette New-Yorkaise pure souche était ma meilleure amie. Pourtant, elle n’avait jamais pris et ne prendrait jamais la place de Bailey, qui avait opté pour une école de journalisme à Philadelphie avant sa mort. 

— J’ai trouvé ce qu’il te faut.

Je haussai un sourcil d’un air interrogateur.

— Wade connaît une personne qui pourrait t’aider. Tu es intelligente et rapide d’esprit. Avec quelques cours particuliers, tu te remettras vite à flot. J’en suis certaine. De plus, tu as déjà de solides bases pour rattraper ton début d’année. 

Sa confiance me toucha.

— Tout dépend de ses tarifs, Holly.

Sa main se leva en un geste circulaire, balayant ce détail.

— Ce gars devait un service à Wade, il te fera vraiment un prix intéressant.

Je l’écoutai avec attention, car je n’avais plus vraiment le choix.  

— Qui est-ce ?

— Je ne le connais pas bien. Je l’ai juste croisé une ou deux fois. D’après Wade, c’est la personne qu’il te faut et je lui fais confiance.

Elle paraissait si certaine… J’ignorais qu’elle avait parlé de mes difficultés à son petit ami. Cela me réconforta. Et j’appréciais Wade, plutôt beau gosse et sûr de lui. 

— Tu peux le rencontrer ce soir…

Si son tarif était dans mes cordes, mes heures au restaurant suffiraient peut-être à le payer. 

— Ok, où est-ce que je peux le voir ? 

— Au Nine. 

Surprise, je me figeai avant d’articuler, comme si Holly avait subitement quelque difficulté à me comprendre :

— C’est… un bar…

Très connu d’ailleurs parmi les étudiants. Il accueillait des groupes de hard rock et de pop rock selon les soirées, pas mauvais du tout d’après certains échos. Le week-end, il y avait foule, une clientèle assez hétéroclite s’y pressant. Honnêtement, je n’étais pas vraiment fan de ces bars bruyants où l’on buvait beaucoup, où des groupes hurlaient à pleins décibels, et qui attiraient toute sorte d’énergumènes noctambules.

— Il y traîne souvent.

Une sonnette d’alarme retentit en moi.

— C’est… un étudiant ?

— Non, il a quitté l’université…

Je fronçai les sourcils, de plus en plus mal à l’aise.

— Tout ce que je sais, c’est qu’il travaille à présent dans un studio d’enregistrement ; mais Wade m’a assuré qu’il pourrait t’aider, et on peut lui faire confiance. 

Un studio d’enregistrement ? 

J’hésitai, mais un rapide coup d’œil sur mon devoir me décida à passer outre ma méfiance. Toutefois, est-ce que je n’étais pas supposée rencontrer mon professeur ailleurs que dans un bar ? N’était-il pas supposé avoir quelques références solides ? Je devais être désespérée, car j’ignorai toutes les questions dérangeantes qui m’assaillaient. 

— D’accord, à quelle heure ?

— Vers 11 heures, ce soir.

— Pas avant ?

— Non, il y est toujours à cette heure-là, avec ses potes.

La réticence en moi vibra de plus belle, mais je l’étouffai sous un gros soupir silencieux. Holly se leva, son manteau à la main.

— Je peux venir te chercher, si tu veux…

Je secouai la tête.

— Non, c’est bon, ce n’est pas sur ton chemin. On se rejoindra à l’entrée ?

— D’accord, 22 h 45, mais tu me promets de prendre un taxi ?

Pas de problèmes ! Je n’étais pas fan du métro en pleine nuit et j’acquiesçai. 

— Ok… j’y vais, reprit-elle, Wade m’attend. Il est garé en double file.

Visiblement, elle était venue exprès pour m’apporter son aide. Cette attention me toucha vraiment, m’incita à étouffer tous mes doutes et à ne pas jouer ma diva.

— Merci, Holly.

Elle me sourit, avec ce sourire éclatant et naturel qui attirait les gens. C’est ce qui m’avait plu à notre première rencontre, la sincérité qui se dégageait de sa personne. J’aimais sa simplicité alors qu’elle venait d’un milieu très aisé, une riche famille de Manhattan. Je m’étais rendue une seule fois dans l’appartement de ses parents sur Park Avenue. Impressionnant.

— À plus...  

— Ok !

Quelques heures plus tard, j’étais prête. J’avais fait un effort vestimentaire et portais un jean moulant et un petit pull beige pour l’occasion. Et j’avais opté pour mon manteau bleu marine cintré à la taille, qui faisait ressortir la couleur de mes cheveux, un brun clair brillant, réchauffé de fines mèches caramel. 

Un coup d’éclat cent pour cent naturel…

Un panaché de couleurs, envié par Bailey, qui, d’après elle, se mariait magnifiquement avec la riche nuance de mes yeux, d’une belle teinte noisette, lumineuse. Elle n’avait pas voulu être journaliste pour rien. En effet, elle aimait manipuler les mots, et pouvait se lancer dans des descriptions à mourir de rire, dignes de romans à l’eau de rose. Elle qui s’était toujours battue avec son lisseur, avait soupiré régulièrement devant l’aspect lisse et lustré de ma chevelure. Une masse à l’épaisseur idéale, qui tombait au milieu de mon dos. Mon estomac se noua sous ce rush de souvenirs que je chassai aussitôt. 

Je vérifiai une dernière fois mon apparence dans la glace du hall. Ma frange oblique, ni trop courte ni trop longue, effleurait le haut de ma pommette gauche. Mes sourcils, d’un ton légèrement plus foncé que ma base, avaient une jolie courbe, bien dessinés sur ma carnation couleur pêche. Ce soir, j’avais fait un effort pour me maquiller, oh, rien de compliqué pour un samedi soir : une petite touche de brun sur mes paupières pour approfondir mon regard, un peu de mascara noir et un léger gloss pêche également.

D’ailleurs, je faisais souvent l’impasse sur le maquillage, ces derniers mois. D’ordinaire, j’étais plutôt coquette. Pas le genre extrême, mais juste ce qu’il fallait pour me sentir bien dans ma peau sans en faire des tonnes. À vrai dire, mes petits cernes auraient mérité une attention particulière, mais je n’avais pas envie d’en faire plus. De toute façon, je n’allais pas dans ce bar pour séduire un mec ! 

Hein ?

J’allais rencontrer mon futur prof de maths ! De nouveau, j’étouffai mon malaise en saisissant brusquement mon sac en bandoulière. Prête. De toute manière, j’avais vraiment besoin de ces cours, et je n’avais déjà que trop attendu…

 


Chapitre 2

Jaylin

 

Dehors, je hélai un taxi, le bas de mon visage enfoui dans mon écharpe ivoire. Bon sang, je me caillais ! Les rues étaient plus désertes que d’habitude, en raison des températures glaciales. Miracle pour un samedi soir, un taxi s’arrêta assez vite à ma hauteur. Frigorifiée, je m’y engouffrai rapidement et lui donnai l’adresse du Nine. La circulation était fluide et, un quart d’heure plus tard, je sortis à l’angle de la 79ème et Amsterdam, et marchai vers l’enseigne qui clignotait dans la nuit. 

Je descendis des escaliers flanqués de deux rambardes en fer forgé et poussai la porte. Une chaleur agréable m’accueillit dans un brouhaha confus et bruyant, signe que c’était plein à craquer. Un bar occupait toute la longueur dans le fond et faisait face à une grande salle, plongée dans une semi-pénombre. Visiblement, on était à l’entracte, la scène étant vide. Grâce à sa chevelure balayée de reflets plus roux, je repérai immédiatement Holly qui m’attendait à l’entrée. Souriante, elle me fit signe en agitant un bras avec énergie. Je souris malgré moi et m’approchai. À leur hauteur, Wade me fit un petit signe. 

Pour l’instant, leur affaire roulait bien. 

Honnêtement, je n’aurais pas parié sur la longévité de leur couple, la réputation de Wade l’ayant précédé – un étudiant connu pour toutes les conquêtes qui tombaient dans son lit, à la fac de droit. Il était lui aussi issu d’un milieu privilégié, et suivait les traces de son père à la tête d’un tout-puissant cabinet d’avocats à Manhattan. Mais il avait ce côté un peu bad-boy qu’on n’associait pas forcément à un étudiant de cette filière ; aux antipodes également de ce qu’on pouvait imaginer pour le futur héritier de l’une des plus grosses fortunes de l’est du pays, d’après certains échos. cc

Les petites étudiantes du campus en raffolaient. Mais Holly avait attiré son attention lors d’une soirée organisée par la fraternité dont il était membre. Pour tout dire, je n’étais pas fan de ce genre « bad-boy » – aussi hot soit-il – qui n’était qu’une source d’ennuis et traînait des cœurs brisés dans son sillage. Je les préférais de loin dans un livre ou au cinéma. Dans la réalité, c’était un véritable cauchemar. À travers mes lectures ou quelques séries télé, j’avais l’habitude de soupirer ou de glousser dessus avec … … …

Je la refoulai de ma mémoire, la gorge serrée. 

Oui, dans la vraie vie, c’était le type de mec à fuir d’urgence ! 

— Viens, il est au fond avec ses potes. Chaton, tu nous attends à notre table, Chad y est déjà, dit-il en déposant un baiser sur les lèvres de Holly.

Chaton… ce surnom m’amusait toujours, et il faisait craquer ma copine. Ils se sourirent…

Un sourire accompagné d’un regard… waouh… qui aurait pu devenir gênant, si je n’avais pas eu l’habitude de ces deux-là. À ce moment précis, aucun doute que Wade paraissait être une exception ! Toutefois, j’espérais qu’il continuerait à la traiter ainsi, car elle semblait très accrochée depuis quelques mois. Cette pensée en provoqua une autre que je repoussai aux confins de mon cerveau, là où ma colère et mon ressentiment bouillonnaient depuis des mois. Mais je ne voulais pas penser à lui. 

Surtout pas ! 

J’avais refusé tous ses appels, après lui avoir raccroché au nez la seule fois où je lui avais répondu, parce que je n’avais pas reconnu le numéro de portable qui s’était affiché. Je le chassai de mes pensées et emboîtai le pas à Wade, mon regard balayant les alentours. Il se dirigea vers le fond de la salle. Visiblement, la boisson coulait à flots et certains semblaient bien partis, des rires bruyants s’élevant de part et d’autre dans un brouhaha animé. Il s’arrêta à la hauteur de cinq inconnus, installés autour d’une large banquette qui formait un demi-cercle, dont un couple bien occupé… 

— Hé Knox… Jailyn est là.

Knox ?

Je me rendis compte que je n’avais même pas demandé son nom. Wade s’écarta et je stoppai net, mon regard rivé sur un bras couvert de tatouages tribaux qui dépassaient du bord de la manche d’un tee-shirt, et descendaient le long d’un bras… aux biceps saillants, jusqu’au poignet. Puis, je m’aperçus qu’il y avait une blonde sur les genoux de… de… ce type… 

D’un… d’un… gars… 

Qui était censé être mon prof de maths. Mon futur prof de maths avait le visage enfoui dans le cou de sa copine qui se trémoussait en riant. Et c’est bien à lui que Wade venait de s’adresser ! Je ne distinguais qu’une chevelure foncée aux mèches en bataille. Ok… Ok… Il y avait erreur sur la personne…  

— Knox, Jailyn vient d’arriver, la copine de Holly dont je t’ai parlé…

Le fameux Knox gardait toujours sa bouche enfouie dans le cou de sa nana et ses mains… je ne préférais pas savoir où elles se baladaient sous la table, compte tenu de la façon dont la fille gigotait sur ses cuisses en gloussant. Oh bon sang, c’était pire que ce que je pensais ! Oui… Il y avait vraiment erreur sur la personne, et je commençai à pédaler mentalement en arrière. Je voulus me tourner vers Wade, mais le type tatoué se dégagea enfin du cou de sa copine qui riait toujours aussi stupidement, et leva le visage. 

Et là… à ma grande honte, j’eus un blanc, un très gros blanc. 

Ses yeux gris fascinants me clouèrent sur place. Ils étaient d’une luminosité étonnante. Jamais je n’avais vu une couleur grise aussi limpide. En général, les yeux de cette teinte tiraient sur le bleu, mais pas ce gris pur d’une clarté incroyable. Des yeux d’une sensualité troublante. D’où sortit cette pensée stupide ? Aucune idée ! Mais elle me fit frissonner malgré moi. Puis, mon regard s’attarda sur des traits… très… très…

Un autre gros blanc menaça de réduire mon cerveau à un autre gros trou noir.

Il était… 

En fait, le terme séduisant était trop banal et guère adéquat pour ce type de… mec… Ses traits avaient quelque chose de masculin, de brut et viril, mais… de terriblement dangereux. Une autre pensée farfelue qui me vint soudain à l’esprit. Toutefois, il n’avait rien d’un enfant de chœur et rien d’un prof de maths… avec tous ses tatouages ainsi que sa mâchoire volontaire, bleuie d’une barbe de quelques jours. De belles lèvres sensuelles adoucissaient légèrement le bas de son visage. Des cheveux d’un brun très foncé, coiffés, ou plutôt dressés dans tous les sens, captaient l’éclairage diffus de la salle qui les illuminait de différents reflets plus clairs… captivants…

La superbe ligne de ses sourcils soulignait des yeux… incroyables... Décadent, sexy, dangereux, un tas de mots me vinrent soudain à l’esprit, sans que je comprenne ce débordement en moi. Je notai la bière et les shots de tequila sur la table, et ils étaient nombreux. Si j’avais pensé que Wade et le genre bad-boy étaient à fuir, celui-ci le hurlait, puissance dix mille. 

Et c’était mon prof de maths ?

— Ok, je vais vous laisser discuter. On est à la troisième table près de l’entrée, à droite de la scène. Tu nous rejoins après, proposa Wade.

Et il s’éclipsa, me plantant devant quatre types qui m’observaient à présent, en plus de la blonde qui me jaugeait du regard. Je n’avais aucune idée de ce qu’elle s’imaginait, mais ses yeux affichaient en toutes lettres le message : « Pas touche à mon mec ». Je fixai Knox et notai finalement le visage sombre, l’air ennuyé ou agacé. Je l’ignorais, mais il y avait cependant un truc. Est-ce qu’on l’avait forcé ? Je dansai sur place, mal à l’aise. 

Est-ce que je devais lui serrer la main, lui faire signe ? 

Hou là, je ne savais pas pourquoi je me posais toutes ces questions idiotes, mais je me sentais vraiment mal devant lui. Il devait avoir quelques années de plus que moi, vingt-cinq ans maximum, un peu plus que mes vingt ans. Cependant, jamais je n’avais rencontré un garçon de cet âge dont le physique provoquait des choses inqualifiables et étranges en moi. Je ne l’aimais pas, je ne l’appréciais pas ! Je le sentis d’emblée, mais… il y avait autre chose en moi qui s’agitait bizarrement. Mon corps semblait vibrer à plein d’endroits que je préférais ignorer. 

— Bonsoir…  

— Salut ! lança-t-il, coupant mon élan.

Une voix rauque… et grave qui généra une autre bizarrerie en moi. Je serrai et desserrai les mains un peu nerveusement. Ok… laissons tomber les civilités. Je le saluai d’un signe de la main, un peu gauchement, ayant enfin réussi à délier mes doigts collés le long de mon corps.

— Holly, la copine de Wade, m’a dit que tu pourrais me donner des cours.

Je crus capter le sourire du type à côté de lui, mais je ne voyais pas en quoi ma phrase avait quelque chose d’amusant. Je l’ignorai purement et simplement. La fille attira mon regard quand elle se mit à caresser le torse… de mon prof de maths… du bout des doigts. Un torse musclé, parfait. Et je remarquai aussi, avec une conscience aiguë, ses larges épaules. Il avait dû fréquenter des salles de sport… Je sentis mes joues se colorer. 

Sa copine portait une jupe très courte, et j’étais pratiquement sûre que Knox avait une main sous le petit bout de tissu, à un endroit que je ne préférais pas imaginer. Il suffisait que la blonde se penche un chouia en arrière et bonjour le spectacle ! Je ne pensais pas que ça le gênerait. Ni elle, d’ailleurs. Dire que mon malaise atteignait des sommets était un euphémisme. 

Je n’avais qu’une envie : me barrer.

Tout à coup, on entendit le bruit d’un micro et, avant que je ne puisse réagir, un solo de guitare m’électrisa sur place, me crevant les tympans. Un vacarme du diable ! Je retins une grimace et Knox ne bougea pas d’un pouce. Il prévoyait peut-être de me faire les cours ici, à l’avenir ? pensai-je soudain, avec sarcasme. Ma réaction agressive m’étonna un bref instant. Je sentais que cette conversation allait être difficile et la colère enflait en moi. En effet, il était loin d’avoir un comportement sympathique, poli, ne s’excusant pas auprès de ses potes pour qu’on puisse avoir une conversation sérieuse. 

Ma colère grimpait vraiment de seconde en seconde. Une colère toutefois différente de celle que j’avais pu ressentir ces derniers mois. Étrangement, ce sentiment ne se révélait pas désagréable après des mois d’apathie. Mais bon sang ! Il tenait mon avenir entre ses mains. Bon, je dramatisais peut-être un peu, mais je n’étais pas très loin de la vérité. Il me restait peu de temps pour me préparer pour mes prochains examens. 

Je me sentis à cran sous son regard. 

— Est-ce qu’on pourrait aller discuter ailleurs ? criai-je pour me faire entendre.

— Quoi ?

Mes nerfs s’échauffaient dangereusement. Il n’était pourtant pas sorcier de comprendre qu’une conversation dans un tel vacarme était impossible. À moins de savoir lire sur les lèvres ; ce qui n’était pas mon cas !

— On peut aller discuter ailleurs ? hurlai-je de plus belle.

Son copain à sa droite souriait toujours aussi stupidement. 

Contente d’être la distraction de la soirée…

 Mais Knox se leva enfin et sa petite amie glissa sur la banquette, sa main manucurée traînant sur son jean délavé, très délavé, qui tombait si bas sur ses hanches que ce détail attira mon attention… avide. Je ne me comprenais plus à cette seconde. Et je me fis violence pour ne pas fixer cette partie de son corps et surtout cette main, posée près d’un endroit stratégique qui commençait à me faire rougir, à tel point que cela allait devenir embarrassant pour moi. Bonté divine ! 

Physiquement, il était à tomber : grand, musclé ! Son tee-shirt noir épousait un torse qui n’avait rien à envier à un athlète, mais il semblait toujours de mauvaise humeur, ou alors c’était son air habituel. Je me sentis tout à coup toute fragile, écrasée par sa stature. Jamais ça ne m’était arrivé. Son visage m’apparut dans la clarté d’un néon, et… il était vraiment… vraiment… plus que cela. Je ne trouvai pas mes mots, le fixant un court instant, un peu bêtement. Puis, je me ressaisis, agacée par ma réaction et ce trouble dérangeant.

— Suis-moi ! lança-t-il d’un ton bref, en passant devant moi.

Ce ton autoritaire me hérissa les poils des bras, mais j’obéis, à moins de vouloir rester plantée là devant ses copains, dont l’un se moquait ouvertement de ma tronche, vu son sourire idiot. Jusqu’à ce jour, j’ignorais que j’avais l’inscription « comique » plaquée sur mon front. 

Pas une fois, Knox ne se retourna pour vérifier si j’arrivais à me frayer un chemin dans la foule excitée qui sifflait et criait pour accompagner en rythme le groupe qui se déchaînait sur scène. Des jeunes gesticulaient près de l’estrade, et la chaleur semblait avoir monté de dix degrés. Je n’étais pas coincée ou demeurée, loin de là, mais lorsque je passai devant un couple dont la fille pressait ses fesses contre le bassin de son copain d’une façon… explicite, je me sentis un peu déconcertée, fébrile, voire bizarre. 

Tout paraissait prendre une autre dimension dans ce bar, alors que je remarquais de plus en plus les œillades incendiaires, lancées par de nombreuses filles vers Knox qui s’ouvrait un passage devant moi, avec cette attitude transpirant d’assurance. Il était clair qu’il n’avait qu’à lever le petit doigt pour qu’une dizaine d’entre elles se jettent à ses pieds ou lui balancent leur petite culotte, vu les regards de certaines. Dans un curieux, mais très bref élan de solidarité, je plaignis sa petite copine sur la banquette. 

Il se dirigea au bout du bar, poussa une porte battante, et j’évitai que mon regard ne s’attarde trop longtemps sur ses fesses mises en valeur dans son jean, ni trop serré ni trop large. Juste ce qu’il fallait. Mais sa façon de se mouvoir avec assurance et ce déhanché provoquèrent une chaleur incongrue dans mon bas-ventre… J’empêchai difficilement mes yeux de se poser au même endroit. On se retrouva enfin dans un couloir qui menait vers les toilettes.

Je lançai un coup d’œil circulaire.

Bah… de mieux en mieux… Ce n’était pas la place idéale pour discuter de mes futurs cours, mais au moins, on pourrait s’entendre. Il fit volte-face.

— Alors, c’est quoi ton problème ? demanda-t-il abruptement.

Je commençais vraiment à le détester ! Toutefois, il en imposait. Je faillis reculer, malgré moi, remarquant une nouvelle fois l’éclat magnifique de ses yeux gris sous l’éclairage tamisé.

— J’ai quelques difficultés…

Sans blague… Jailyn… mais écoute-toi…

Je lui expliquai en quelques mots le résultat de mes partiels, mon devoir sur lequel je séchais lamentablement, et mes lacunes depuis la rentrée. J’avais l’impression d’être complètement stupide sous son regard ennuyé et froid. Il ne posa pas de questions précises sur mes antécédents ou les causes de mes difficultés subites, et j’en fus soulagée. 

— Je peux dans la semaine, pas les week-ends, et à des heures qui pourraient changer selon mon agenda. Je te filerai une adresse mail…

Je n’avais pas droit à son numéro de portable… Ok ! Pas de souci ! Vu son ton et sa tête, je n’avais pas voix au chapitre.

Ah, il était vraiment charmant ! Sec et bref. Froid et indifférent. Dans quelle galère tu t’es fourrée, Jailyn ? Je confirmais : je le détestais. Je lui cassais visiblement les pieds. Jamais ça ne marcherait entre nous. Je ressentis l’envie de lui balancer à la figure d’aller se faire foutre… et dans ces termes. Déjà, son attitude m’énervait royalement, mais je n’aimais pas du tout le fait que je sois aussi consciente de sa posture qui transpirait l’arrogance et l’assurance, pas plus que tout le package de testostérone à saliver qui me déconcentrait. 

Surtout ça, en fait. 

Toutefois, c’était un abruti de première, et j’étais à un cheveu de l’envoyer sur les roses, quand il m’annonça ses tarifs dans la foulée. Les paroles s’étouffèrent dans ma gorge. Oh merde… jamais je ne trouverais quelqu’un d’autre à un tel prix. Bonté divine, Wade n’avait pas menti ! Je me demandai subitement quelle dette Knox avait envers lui pour pratiquer un tarif aussi bas. Pas par charité d’âme de dernière seconde, c’était certain ! 

Holly m’avait certifié qu’il était doué et l’homme de la situation. J’en doutais fortement, vu son comportement et son absence totale de pédagogie. S’il était doué, c’était dans d’autres domaines et, stupidement, cette pensée me fit rougir : sa séance de « pelotage » me revenant en mémoire. 

Mais à cette minute, il en allait de mes chances de réussite. Parfois, il fallait s’engager sur des voies hasardeuses, et ce soir-là… Eh bien, je misai sur Knox, prenant ce risque. C’était un pari un peu fou, risqué, de lui confier mon avenir. Sans aucun doute ! 

J’en étais là, clouée au pied du mur. 

— D’accord.

Ma réponse sortit de ma bouche, du flot tumultueux de mes pensées. J’étais presque surprise d’avoir réussi à prononcer ma sentence irrévocable. À ce moment, je sentis que je n’étais plus très loin du délire. Je restai silencieuse, digérant le tout. Puis, tout à coup, je notai de nouveau ses tatouages, et d’autres détails qui m’avaient déjà fait percuter dans la salle… Oui, il était vraiment le genre à fuir. Un dernier cri d’alarme vibra en moi, avant que je ne l’étouffe définitivement, ma décision entérinée. 

On discuta encore quelques minutes, le temps que je remarque, malgré moi, deux ou trois filles arriver à notre hauteur, le sourire aux lèvres, les regards si explicites, que je dus faire un effort pour rester de marbre et les ignorer. En revanche, il ne se gêna pas pour en mater une, me reléguant au second plan. 

Une autre blonde… de nouveau… 

Je me demandai ce que blondie, sur la banquette, en penserait. 

Mais ce n’étaient pas mes affaires ! 

Finalement, on se mit d’accord pour qu’il m’envoie un mail afin de fixer la date de mon premier cours, avant de revenir au bar où il me planta. À ce moment-là, une affiche retint mon attention : « Recherche serveuse les mercredis et vendredis ainsi qu’un samedi sur deux ». J’observai la salle et frissonnai, en voyant slalomer les serveuses dans la cacophonie ambiante et la faune disparate. À une époque, je savais m’amuser, mais je n’avais jamais vraiment compris ces personnes qui éprouvaient le besoin de s’imbiber d’alcool pour passer une bonne soirée. 

Très peu pour moi ! 

Mais il était clair que, dans ce genre de bar très fréquenté et branché, les pourboires devaient atteindre un montant record les samedis soirs. Mes yeux balayèrent les alentours et, pour la première fois, je remarquai le colosse qui surveillait la salle ainsi que la scène. C’était plutôt rassurant pour les serveuses, mêlées à une foule excitée lors des concerts. Je fixai une dernière fois l’annonce avant de rejoindre Holly, en évitant de regarder vers la table de Knox. 

 


Chapitre 3 

Knox 

 

Je rejoignis Zack, Ryder et Cruz. La « pêche » de ma soirée m’accueillit avec une lueur dans les yeux qui me fit clairement comprendre que les choses s’annonçaient sacrément bien. À mon arrivée, j’eus un doute sur son prénom. Chloé ou Célia ? 

Merde… 

Pas moyen de m’en souvenir. Bah… je n’allais pas tout gâcher pour une broutille, surtout avec les regards incendiaires qu’elle me lançait depuis que j’étais entré dans le Nine. 

— C’était qui ?

— Une nana à qui j’ai accepté de donner des cours de rattrapage.

— Ah bon… tu donnes des cours ? minauda-t-elle. Je ne savais pas, Knox…

Vu qu’on avait passé notre temps à se rouler des pelles, un quart d’heure après notre rencontre, qu’elle sache mon prénom était déjà un miracle en soi. Pour la suite, tout ce que j’attendais d’elle, c’était qu’elle prenne d’ici peu la direction de son lit, ou du mien, si nécessaire. C’est tout ce qui comptait. 

Sa vie ne m’intéressait pas ; son corps, si.

— Eh oui, mon ange.

Le surnom souligné d’un petit ton que j’aurais trouvé stupide, s’il ne m’avait pas sauvé la mise à chaque fois. En fait, je n’avais pas à me rappeler leurs prénoms. « Ange » suffisait jusqu’à ce qu’on atterrisse dans un lit. En général, je préférais éviter de les emmener chez moi. En effet, je n’aimais pas particulièrement que ces coups d’un soir envahissent mon espace personnel. Mais si je n’avais pas le choix, j’enfreignais cette règle. Une ligne de conduite qui pouvait prévenir quelques drames lorsque je prenais la tangente le matin. 

Même si j’avais le flair, en général, pour lever celles qui étaient sur la même longueur d’onde que la mienne. Rien de compliqué entre nous. Je cherchais uniquement du bon sexe, du bon temps avec des filles qui n’étaient pas du genre à se farcir la tête d’idées romantiques.

Rien d’autre ! 

Et mon attitude le criait à dix mille lieues à la ronde. 

— Mignonne, souffla Cruz, mon meilleur pote, et colocataire.

Je jetai un coup d’œil vers Chloé ou Célia. 

— Ouais, pas mal…

— Non, je parlais de Columbia, ta… hum… future élève, ajouta-t-il, mort de rire.

Surpris, je suivis son regard. À vrai dire, je n’avais pas particulièrement percuté sur son physique. Il est vrai que ces étudiantes, filles à papa, n’étaient pas du tout ma came. Bien le genre à se farcir d’idées, à faire fuir un mec. En fait, pour tout avouer, Wade me l’avait carrément filée entre les pattes. Et difficile de refuser, suite à cette fameuse nuit où il m’avait ôté une sacrée épine du pied grâce à son père. Sans compter qu’à New York, on n’était jamais à court de fric. Même si j’avais failli m’étouffer sur place quand il avait débarqué chez moi, en me suppliant de lui accorder un traitement de faveur. 

Je bus quelques gorgées de ma bière. Mon unique boisson ce soir, à la différence des autres qui alignaient les shoots de tequila, à l’exception de Zack, chargé de reconduire à bon port Ryder, Cruz et la fille qui l’accompagnerait ce soir. Car il y en aurait une ; il y en avait toujours une, le week-end. 

Mais contrairement à moi, il les ramenait toutes dans son lit.

Ce soir, je préférais y aller doucement. 

En effet, je n’oubliais pas que le lendemain, je devais me lever tôt, mon programme étant bien rempli. Quelques verres de trop ? Non merci ! Et Irvin, mon boss, me botterait le cul si je me pointais avec une gueule de bois. Mon regard dévia vers la scène, sur le groupe qui se déchaînait. Ils étaient bons. Greg avait l’instinct pour les dénicher. C’est ce qui faisait la réputation de son bar depuis quelques années. D’ailleurs, on avait sympathisé et il n’hésitait pas à me demander mon avis sur les prestations de certains d’entre eux. Une amitié qui me valait mon ticket d’entrée. Qu’importe l’heure à laquelle je me pointais, il y avait toujours une table de libre pour moi et mes potes, même les samedis soirs.

Chloé ou Célia se rappela à mon bon souvenir, lorsqu’elle pressa ses seins contre mon flanc, sa main posée sur mon torse, prête pour un autre round. Mais la chevelure de la copine de Wade attira soudain mon attention, et mon regard dévia vers Columbia, assise à sa droite avec le port d’une… reine, balançant toutefois des coups d’œil curieux autour de sa table, un Sprite dans la main… 

Sans déconner ? Un Sprite, un samedi soir ? 

Je ricanai intérieurement. Je me doutais bien que Sa Majesté n’avait pas l’âge requis, mais la plupart des étudiants utilisaient une fausse carte d’identité. Se lâcher un peu un samedi soir ne devait pas être son truc. À coup sûr ! Des reflets dans sa chevelure captèrent mon attention, une brève seconde, avant que mes yeux ne glissent vers ses épaules un peu raides. Ouais… cette fille semblait vraiment en dehors de son élément. Les lèvres de Chloé ou Célia se posèrent tout à coup sur ma gorge, et sa petite langue… waouh…. Cette nana était douée et plutôt rapide en besogne. Je n’allais pas me plaindre… 

Oh non…  

J’oubliai immédiatement Columbia. 

Une main s’égara sur mon ventre. Si elle persistait, j’allais arborer une véritable tente au niveau de ma braguette. Eh bien ! Elle était plutôt chaude. Au début de la soirée, j’avais d’entrée remarqué son regard sur moi en rejoignant mes potes. Une invitation franche et nette qui annonçait clairement la couleur. Ensuite, il avait suffi d’un tour au bar, un sourire, une petite plaisanterie, et elle m’avait suivi illico. Facile ! En vérité, quand je réfléchissais bien, ça faisait longtemps que je n’avais plus à me fatiguer pour attirer une fille dans mon lit. 

En fait, ça faisait bien longtemps que je n’en avais pas pourchassé une, tout simplement, et je n’étais pas prêt à le faire… Ce temps-là devait remonter au collège et à ma première année au lycée. De cette époque, je n’avais qu’un seul regret : Alyssa. Une fille de mon quartier qui m’avait préféré à Cruz, et que j’avais jetée au bout de deux mois, lorsqu’elle m’avait « gentiment » dit qu’elle voulait attendre. À ma décharge, j’avais seize ans… 

Je sentis de nouveau la main de Chloé/Célia et revins sur terre.

Durant l’heure suivante, nos lèvres restèrent scotchées l’une contre l’autre ; aussi, vers une heure du matin, j’étais chaud comme la braise, avec une unique pensée en tête : baiser. Chauffé à blanc, je me levai brusquement, et fis un signe à Ryder et Zack qui levèrent le pouce, tous deux arborant un sourire en coin. Ce code silencieux, entre nous, pas vraiment discret – j’en convenais – ne gêna pas Chloé/Célia, collée contre moi. Oui… il n’y avait pas à dire, ces filles que je levais dans un bar assumaient totalement. 

À ce moment, je remarquai une inconnue pressée contre Zack, une jolie brunette. Cruz avait disparu depuis une bonne heure lorsque son cerveau, équipé d’un radar infaillible, avait repéré une petite latino sexy accoudée au bar. Ses cibles étaient toujours de véritables bombes, à la peau caramel, avec des formes à damner un saint et à faire pâlir d’envie toute notre bande, et n’importe quel mec à la ronde. Et Dieu sait qu’avec ses piercings et ses tatouages – plus le bandana qu’il portait parfois –, Cruz pouvait ressembler à un détenu fraîchement libéré de prison. 

Je leur fis signe puis entraînai Chloé/Célia à l’extérieur. Ma voiture était garée à un block sur la 81ème. À l’extérieur, mon portable vibra soudainement, et je fus tenté de ne pas répondre ; mais un coup d’œil sur le numéro me fit changer d’avis illico. Je décrochai.

— C’est Bethany.

Ma petite sœur avait toujours le chic pour souligner les évidences. Je souris.

— Hé… ma belle… qu’est-ce qui se passe ?

— Chase n’est pas rentré depuis hier. Il m’a dit qu’il allait chez Trent : depuis, il est invisible.

Sa voix vibrait d’angoisse. J’étouffai un juron tout bas, maudissant mon frangin. Mon sang commençait déjà à bouillir dans mes veines. Ma patience avait atteint ses limites avec cet idiot…

— Maman est de nuit, continua-t-elle.

— Tu es toute seule ? demandai-je, les sourcils froncés.

Notre mère avait repris un poste de nuit, comme infirmière, au Brooklyn Medical Center, depuis un an. Cela payait mieux.

— Non… Tante Anna est là… grommela-t-elle. Enfin, Knox, j’aurai dix-huit ans l’été prochain, c’est dingue ça ! Je suis tout à fait capable de rester seule les soirs, pendant ses gardes.

C’était un débat que je préférais éviter, surtout à l’heure-là. Je l’imaginais déjà levant les yeux au ciel, exaspérée : une habitude dès qu’on abordait le sujet. Sa voix baissa d’une octave :

— Je lui ai dit que j’allais t’appeler, sinon elle risquait d’alerter maman, voire papa… enfin tu sais… tu la connais… surtout avec Chase.

Ouais… je voyais très bien le tableau. Sans enfant, tante Anna, la sœur aînée de ma mère, avait toujours eu une petite préférence pour Chase. Pas question de mêler notre père à nos problèmes, alors qu’il avait pris la décision de quitter le foyer il y a plus de trois ans, sans se préoccuper des retombées. Ce rappel suscitait à chaque fois une rage froide en moi. Et récemment, mon frangin s’était bien accroché avec lui.

— Je m’en occupe !

— Merci… Knox.

J’entendis le soulagement dans sa voix, et ma colère contre Chase monta d’un cran. Difficile de suivre cet abruti depuis quelques mois. Entre lui, le divorce de nos parents et les dépressions chroniques de notre mère, Bethany assistait au premier rang à la débâcle de notre famille. Et pour tout avouer, je détestais me sentir aussi impuissant. Au fond de moi, j’étais conscient que je ne pourrais pas la protéger de toutes les épreuves de la vie, mais difficile de réprimer mon instinct protecteur envers ma sœur. Cela me mettait en rage qu’elle doive subir les frasques de notre frangin depuis un certain temps. Je me focalisai à nouveau sur Chase. Je savais où vivait Trent, que je connaissais depuis un bout de temps. 

— Va te coucher, Bethany…

— Tu m’appelleras ?

— Oui, dès que je l’aurai récupéré.

— Knox ?

J’attendis.

— Ne sois pas trop dur avec lui, murmura-t-elle d’une petite voix vulnérable.

L’estomac noué, je faillis lui répondre qu’il le cherchait bien, mais je m’abstins.

— S’il te plaît…

— J’essayerai, soupirai-je, mais je ne te promets rien, s’il le cherche vraiment.

— Merci.

Son intonation chaleureuse provoqua un autre twist au niveau de mon estomac. Je raccrochai, pensif. Bethany grandissait trop vite à mon goût. Elle venait tout juste d’avoir dix-huit ans. De plus, bien qu’elle s’en défende, elle avait une fâcheuse tendance à prendre Chase sous son aile et à le materner. 

En fait, c’était tout simplement une fille trop gentille. Et à l’idée qu’un garçon pourrait profiter de cette gentillesse, mon sang se glaçait dans mes veines. Dans notre quartier et son lycée, ma réputation me précédait et en dissuadait plus d’un de jouer avec elle. Une menace qui suffisait à les tenir à l’écart. Quant aux plus téméraires, ils ne se risquaient pas à lui manquer de respect. Même Chase, d’un tempérament pourtant plus calme, les incitait à faire profil bas. On ne merdait pas avec la petite sœur des frères Fowler.

Point barre ! 

Mais la rentrée prochaine, elle ferait le grand saut : la fac. Douée, Bethany obtiendrait une bourse partielle, voire complète, pour suivre ses études à New York. Cette étape me donnait des sueurs froides. J’étais un mec, et je savais ce qu’un mec était capable de raconter pour mettre une fille dans son lit. Ma petite sœur pourrait devenir un challenge pour certains connards. 

Ce n’était pas une question de confiance. Je savais que Bethany avait la tête sur les épaules, mais sa blondeur naturelle, couleur miel, et ses yeux bleu turquoise attireraient l’attention de toute une faune. Je n’osais même pas imaginer ce qui arriverait si on l’invitait à l’une de ces soirées étudiantes, dans certaines fraternités, mais j’avais encore quelques mois de répit. 

D’abord, Chase…   

Un raclement de gorge me rappela la présence de Chloé/Célia. Surpris, je tournai la tête vers elle. En vérité, je l’avais complètement oubliée et la fixai d’un air ennuyé.

— Hé, Chloé, dans quel coin tu habites ? demandai-je sans tergiverser.

Ses sourcils se froncèrent.

Ok ! Problème.

Je m’étais apparemment gouré.

— C’est Célia, articula-t-elle d’un air pincé. 

Très pincé.

Honnêtement, je me fichais bien de son prénom, n’ayant qu’une envie à présent : m’en débarrasser. De toute façon, ma soirée était fichue, et je sentais que Chase allait finalement se prendre une bonne trempe malgré ma promesse. Bien que Célia ait subitement perdu tout intérêt.

— Où est-ce que tu crèches ? répétai-je d’un ton très impatient.

— Riverside. 

Pas mon chemin. 

Et sa voix sembla crisser à mes oreilles, comme de la craie sur un tableau. C’était vraiment la même voix qu’au Nine ? Vraiment ? Celle que j’avais trouvée bandante lorsque je l’avais abordée au bar ? Et l’alcool n’y était pour rien.

— Écoute… prends un taxi, j’ai une urgence.

Je la vis pincer un peu plus les lèvres qui ne formèrent plus qu’une mince ligne, pas vraiment attirante. La suite s’annonçait mal.

— Comment ça ? C’est si urgent que ça…

— Ouais…

Elle commençait à me foutre les nerfs. Rien qu’à l’idée d’aller chercher Chase, mon humeur tenait à un fil. Je n’allais pas m’embêter une minute de plus avec elle, et levai brusquement la main pour héler un taxi qui démarrait d’un feu, libre en plus. C’était un signe. Mes yeux se fixèrent une nouvelle fois sur ma « conquête », tandis que le taxi déboîtait dans notre direction. Subitement, son maquillage trop lourd me sauta aux yeux.

J’inspirai, et son parfum capiteux – tellement différent d’une autre fragrance des plus fraîches – me chatouilla désagréablement les narines. Surpris, je me figeai, car j’ignorais d’où sortait ce souvenir. Mais une odeur de muguet semblait flotter à présent autour de mon visage. Le taxi s’arrêta devant nous et sans crier gare, je fis volte-face et me mis à courir vers ma voiture. 

— Connard !

Bah… finalement, ce n’était pas si mal que la soirée finisse plus tôt que prévu. Bientôt, j’allais remercier Chase de m’avoir évité « l’après-Célia ». J’eus soudain le sentiment que j’avais échappé au pire. J’ouvris brusquement la portière de ma Mustang noire, une Shelby modèle 2008 qui semblait neuve, tant j’avais passé des heures à la bichonner dans le garage de l’oncle de Cruz, qui avait élevé ce dernier. Je démarrai sans attendre et me dirigeai vers le pont de Brooklyn. 

Je mis une demi-heure pour atteindre ma destination, qui se résumait à un quartier défraîchi, et freinai devant une maison à la peinture écaillée, entourée d’une pelouse mal entretenue, comme toutes celles aux alentours. Je n’étais pas dans Park Avenue, c’est sûr. En fait, c’était l’un de ces quartiers où personne ne s’occupait des affaires des autres, à moins de chercher de gros problèmes. De la musique bruyante s’échappait par une fenêtre ouverte au rez-de-chaussée. Je montai les marches deux par deux et poussai la porte d’entrée, sans m’embarrasser à sonner avec un raffut pareil. Diverses odeurs s’engouffrèrent dans mes narines : alcool, joints et… sexe. Je n’en fus pas surpris. Visiblement, sa mère lui avait laissé les clefs de la maison. En général, ça voulait dire qu’elle avait de nouveau un mec et découchait les week-ends, le père de Trent étant décédé d’un cancer il y a une dizaine d’années. Mais il n’en parlait jamais. 

— Hey Knox… mon vieux, content de te voir.

Trent sortait de la cuisine, un joint à la main, les yeux injectés de sang. Je le saluai d’un hochement de tête. Visiblement, il était déjà bien parti. Je n’avais jamais jugé un gars comme Trent, complètement livré à lui-même du plus loin que je m’en souvienne. Deux ou trois beaux-pères étaient passés par là, dont, pendant quelques années, un routier à la main leste, qui avait pris l’habitude de le confondre avec un punching-ball, avant que Trent prenne une bonne trentaine de centimètres ainsi qu’une solide masse de muscles. Sans compter que vivre dans un tel quartier lui avait très vite donné les armes nécessaires pour se défendre et étaler son beau-père, un jour. 

D’après certains échos, la scène n’avait pas été belle à voir. Il n’y avait eu aucune plainte de déposée et ce dernier avait fini par quitter le domicile. Trent avait également une sœur plus jeune, de l’âge de Bethany, et un petit frère d’une dizaine d’années, né d’un père différent. Je n’étais pas certain que sa mère sache vraiment qui était le père. Pour tout dire, Trent n’était pas un mauvais gars, compte tenu de son lourd passif familial. Je trouvais même qu’il s’en sortait à peu près bien jusqu’à présent, à part son problème avec l’herbe qui avait empiré. 

Particulièrement dans ce genre de soirée. 

Sa sœur devait accompagner sa mère, car, jamais il ne la mêlait à la faune qui gravitait autour de lui. Il était très protecteur envers elle et son petit frère. Un bon point pour lui. Un détail qui me laissait penser qu’il lui restait encore un peu de bon sens, même si j’étais bien placé pour savoir que tout n’était pas blanc ou noir dans la vie. À chacune de nos rencontres, une petite voix me chuchotait que j’aurais pu m’enfoncer comme lui, à une époque. 

— Où est Chase ?

— Ça fait un bout de temps que je ne l’ai pas vu.

— Je t’ai déjà dit que je ne voulais pas qu’il vienne à ce genre de sauteries…

Qui débordaient toujours. 

Trent invitait deux potes, et une cinquantaine débarquait ; et pas des enfants de chœur. Il haussa les épaules en tirant une taff sur son joint. 

— Il fait ce qu’il veut. Ce n’est pas moi qui lui ai dit de venir. Il m’a appelé… Eh merde, je ne suis pas sa baby-sitter, Knox ! Et ça pourrait être pire. Il a été vu avec Félix, d’après quelques rumeurs. Alors, crois-moi, il vaut mieux qu’il traîne sa carcasse ici !

Comme quoi, la situation devenait vraiment pathétique si un gars comme Trent devenait l’ange gardien de mon frère. Je sentis ma mâchoire se crisper, car je savais qu’il n’avait pas tort. Chase avait rencontré ce Félix, mêlé étroitement à un gang, il y a quelques semaines. C’est Bethany qui m’en avait touché un mot, mais mon frangin m’avait certifié qu’ils n’avaient fait que quelques paniers ensemble dans un parc, où il se rendait parfois pour se défouler. Et qu’il l’avait uniquement revu dans ces circonstances. Mais je n’avais aucune confiance en ce Félix.  

— Regarde à l’étage… 

Une blonde platine avec des racines noires vint se frotter contre lui. Trent enroula son bras autour de sa taille avec un regard embrumé. Les yeux aussi vitreux que ce dernier, l’inconnue tenait une bière dans sa main. Je fis volte-face et montai rapidement à l’étage. En haut, je poussai la porte de plusieurs pièces, surpris un couple nu en pleine action ; un autre dans la salle de bains, la nana agenouillée devant un mec à lui tailler une pipe. 

J’ouvris une autre porte. 

Je vis Chase affalé dans un lit ; lui et la fille nue à ses côtés étaient dans le même état. Du coin de l’œil, j’aperçus le reste de traces de poudre blanche sur la table de chevet, et mon sang ne fit qu’un tour. Autant pour Bethany. J’empoignai mon frère par les épaules pour le jeter hors du lit. Il atterrit durement sur le sol dans un cri, clignant des yeux.

— Hey !

Une chevelure brune, plus claire que la mienne, bougea, et je croisai les mêmes yeux que ceux de ma mère, d’un bleu glacé. J’étais le chanceux qui avait hérité du regard gris de notre père. Le seul avantage à avoir la même couleur que mon paternel était que les filles en raffolaient. 

— Habille-toi ! ordonnai-je en jetant son sweat-shirt à capuche sur lui.

Il se leva. On était de la même taille, plus d’un mètre quatre-vingt-cinq, et de la même corpulence, musclés sans excès. Ses yeux étaient cernés et il avait une tête à faire peur. Le visage sombre, il enfila son sweat puis son blouson en cuir, tout en passant sa capuche au-dessus de son blouson. De la même façon que moi. Il sortit de la chambre et descendit les escaliers dans la cacophonie ambiante, le visage de plus en plus livide. Dehors, il eut juste le temps de descendre les quelques marches avant de se courber en deux au-dessus d’un pitoyable buisson, qui avait dû en voir de toutes les couleurs, et vomit tripes et boyaux. Il cracha plusieurs fois sur la pelouse.

— Merde, Knox… lâcha-t-il.

Il se retourna.

Ma colère déborda et mon poing atterrit plus bas que son épaule, alors que je retenais mon geste dans un dernier réflexe. Ç’aurait pu être pire ! J’aurais pu viser son pif.

— Qu’est-ce que tu fous dans ce bordel ? criai-je.

— Je me suis amusé, c’est tout ! riposta-t-il. J’ai bu un peu, arrête ton cirque ! C’est pas comme si toi, t’étais un saint, ajouta-t-il avec un reniflement sarcastique. Trent m’a dit que quelques gars venaient chez lui…

— Ouais, et tu sais comment ça tourne quand ils rappliquent tous…

Visiblement, il avait descendu une paire de verres, vu l’état de ses yeux, injectés de sang.

— Il y avait de la coke… 

— Je ne touche pas à cette merde ! s’énerva-t-il.

Maintenant… mais à l’allure où il déconnait et vu ses fréquentations, il se tenait en équilibre précaire sur une ligne invisible. Tous deux, on connaissait Trent depuis toujours, et cela ne m’avait jamais inquiété. Aujourd’hui, c’était moins le cas. Je n’étais pas un saint, loin de là. Je traînais mon lot de casseroles derrière moi, mais dans une ville comme New York, j’avais suffisamment vu les ravages liés à toutes ces substances merdiques, pour en rester éloigné, à part les joints que je fumais avant que ma vie ne prenne un autre virage. Je n’y touchais plus. À l’époque, fumer des joints emmerdait mon père, et tout ce qui emmerdait mon père faisait partie de mes priorités. Point barre. 

À présent, j’avais un job, des aspirations, un but, et je ne tenais pas à tout foutre en l’air. Quand je ne travaillais pas les samedis, avec la bande, j’en profitais. Différemment ! Eh oui, je n’étais pas toujours très clair. Mais Chase, c’était Chase ! Que j’aie fait des conneries à une époque, et que je puisse encore me saouler avec mes potes, c’était, disons normal… mais lui ? Non ! Merde ! Je ne l’avais jamais vu ainsi.

— La nana était complètement stone…

— Je te dis que je n’y touche pas… j’ai bu… oui, j’ai bu…

Il fronça les sourcils, se creusant la cervelle.

— Putain, Chase, tu mets au moins une capote quand…

— Je n’ai pas couché avec elle ! rugit-il, avant de se plier en deux, en proie à une autre nausée, dangereuse pour le buisson à quelques pas.

Il vomit de nouveau et j’attendis que cet abruti ait terminé de vider son estomac d’une bonne partie de l’alcool qu’il avait ingurgité. Il se redressa enfin en sortant un mouchoir de sa poche pour s’essuyer la bouche.

— Je ne me sentais pas bien et je me suis isolé dans la chambre de Trent. C’est tout ! Pas de quoi fouetter un chat ! Elle a dû venir après, lorsque j’étais endormi. J’ai quelques verres de trop, ok, mais pas au point d’avoir oublié si j’ai baisé ou non ! Satisfait ? demanda-t-il de ce ton arrogant, familier depuis quelques semaines.

Je le regardai droit dans les yeux.

— Quand est-ce que tu vas arrêter de déconner ?

— C’est Bethany qui t’a appelé ? riposta-t-il avec sarcasme. Si j’étais partant pour une leçon de morale, vieux, je t’aurais appelé en personne, et ça, avant de m’écrouler sur ce lit ! Bien que tu sois particulièrement mal placé pour m’en faire une… au cas où tu aurais besoin
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